Représentais  dü  Peuple, 

Il  y a aujourd’hui  quatre  années  que  le  dernier  roi 
des  Français  expira  sur  un  échafaud.  Déjà,  il  est  vrai, 
la  royauté  n’étoit  plus;  mais  Pan  tique  possession  d’un 
homme  étoit  regardée  comme  un  titre  sacré  par  la  tourbe 
idolâtre  des  partisans  du  trône  ; la  royauté  n’étoit  plus , 
mais  la  liberté  a voit  à redouter  ces  éternels  complotset 
ces  séditions  renaissantes  qu’un  fantôme  de  prince  in#- 
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pire  aux  factions  opposées  ; 3a  royauté  n’étoit  plus,  mais 
la  sagesse  Voulait',  pour  le  bonheur  dii  monde  9 pré- 
senter une  grande  leçon  à tous  les  rois  qui  se  croir oient 
des  dieux  , si  la  voix  du  malheur  né  leur  crioit  quel- 
quefois : Vous  n’êtes  que  des  hommes  ! et  la  justice 
" , la  justice  nationale  réclamoit  la  punition  d’un 


aussi 


fonctionnaire  parjure  et  prévaricateur  ; il  fut  jugé  par 
les  représenlans  du  peuple , et  s’il  exista  quelque  dis- 
sentiment sur  Inapplication  de  la  peine , la  condamnation 
fut  unanime. 

Je  m’arrête  : ah  ! loin  de  moi  la  pensée  de  célébrer 
tin  supplice  , de  renverser  des  urnes  funéraires,  de 
poursuivre  les  mânes  jusques  dans  l’asyie  du  tombeau. 
Non,  ce  jour  n’est  pas  seulement  la  commémoration  de 
la  mort  d’un  homme  : c’est  l’anniversaire  de  raffermis- 
sement de  notre  glorieuse  République  ; elle  avoit  été 
fondée  le  21  septembre,  le  21  janvier  la  consolida.  Ce 
jour  nous  retrace  les  plus  saints  devoirs,  et  il  est  l’é- 
poque d’un  serment  augusLe  et  solemnel. 


Nos  devoirs  ! un  seul  mot  les  exprime  tous  : la  cons- 
titution, voilà  le  type  de  nos  lois,  le  dépôt  remis  à 
notre  fidélité , l’arche  sainte  confiée  à noire  courage. 
Jetez  sur  elle  des  regards  respectueux  , et  voyez  avec 
quelle  sagesse  les  pouvoirs  y sont  balancés  ; comme  elle 
est  convenable  à une  vaste  contrée , à une  grande  na- 
tion î Voyez  comme  en  rejetant  la  monarchie , elle  en 
conserve  la  force  et  l’activité  ; voyez  par  quel  art  heu- 
reux , par  quelles  nuances  délicates  elle  concilie  la  sou- 
veraineté du  peuple  avec  l’autorité  du  magistrat,  l’indé- 
pendance  de  tons  avec  la  soumission  de  chacun  , la  li- 
berté avec  l’obéissance;  et  f égalité  enfin  avec  l’ordre 
social  et  le  respect  des  propriétés  ! Et  ce  n’est  pas  un® 
ingénieuse  théorie  que  je  présente  aux  commentaires 
ydes  publicistes  5 quinze  mois  d’une  expérience  journa- 
lière nous  ont  prouvé  les  avantages  de  notre  charte 
républicaine  , et  ont  arraché  quelque  approbation  même 
à ses  plus  ardens  ennemis. 


Mai*  voides-yous  conserver  ce  trésor  ? Allume#  et  ïîqut* 
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1©  règne  des  rois  les  plus  célèbres  par  leur  courage  ou 
leur  politique , fut  un  troupeau  dpcife  que  le  proprié- 
taire préserve , tantôt  par  la  ruse  , tantôt  par  la  force, 
de  la  dent  meurtrière  des  loups,  et  qu’il  conduit  dans 
de  gras  pâturages , afin  qu’il  croisse  et  multiplie,  afin 
qu’ii  livre  aux  ciseaux  une  toison  plus  belle  et  plus 
abondante. 

Cette  honteuse  stagnation  a duré  quatorze  cents  an- 
nées; et  si  depuis  deux  siècles  l’ignorance  servile  a cédé 
p eu- à- p eu  aux  efforts  successifs  de  la  raison,  aux  progrès 
lents  des  connoissances  humaines  ; si  quelques  oppri- 
més courageux  ont  osé  à de  longs  intervalles  prononcer 
le  moi  patrie  , lès  rois  et  la  caste  superbe  qui  é toit  leur 
appui , et  les  prêtres  , qui  consaCroient  le  trône  en  le  pla- 
çant sur  Fautel , s’empressoient  d’étouffer  les  voix  gé- 
néreuses qui  appeloient  le  peuple  à la  liberté. 

Jetons  les  yeux  en  arrière,  et  déroulons  les  siècles 
qui  ont  vu  l’abjection  de  la  France , et  les  crimes  de 
tant  de  monstres  couronnés.  C’est  un  Louis  XI  régnant 
par  la  ^dissimulation  , comblant  les  prisons  de  victimes 
innocentes,  asseyant  sur  l’échafaud  son  trôné  ensan- 
giantéq  c’est  un  Charles  IX  ordonnant  de  sang-froid  le 
plus  horrible  massacre , caressant  l’timiral  Coligny  pour 
l’égorger  plus  sûrement , assassinant  dans  l’ombre  , du 
haut  de  son  palais,  les  malheureux  qui  fuyoieht  dis- 
persés par  la  terreur  ; c’est  un  Henri  III , s’arrachant 
aux  plus  sales  voluptés  pour  aller  poignarder  Guise 
sous  ses  yeux  même,  au  sein  des  Etats-généraux  de  la 
nation;  c’est  un  Louis  XIV  qui  écrasa  la  Fiance  du 
poids  de  son  orgueil , qui  la  dessécha  par  la  soif  des 
conquêtes , qui , tombant  sur  ses  vieux  jours  dans  une 
dévotion  atrabilaire  et  fanatique , ordonna  , à la  voix 
d’un  jésuite  féroce,  les  dragonades  des  Cevennes,  et 
chassa  du  territoire  français  deux  millions  d’hommes 
Utiles  , de  bons  artistes , d’habiles  commerçans , d’indus- 
. trieux  manufacturiers.  Sans  doute  dans  une  longue  série 
de  njécïians , de  fous  et  d’imbéeilles , l’aveugle  hasard 
de  la  naissance  a placé  par  intervalles  des  princes  re- 
fQjnmandc*jbles  far  quelques  vertus  ; mais  malgré  lu  té- 
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moignage  de  l’histoire  , presque  toujours  adulatrice  des 
rois , la  philosophie  et  Pluiiiiuinté  reprocheront  éternel- 
1 nient  à Charlemagne  le  massacre  des  Saxons  subju- 
gués ; à Louis  IX  , ses  croisades  insensées  et  dépopu- 
latrices  j à Louis  X1T , ses  guerres  d’Italie  ; à Henri  IV 
même  , cet  objet  d’une  tendre  idolâtrie , ses  lois  ab- 
surdes et  cruelles  sur  les  délits  de  la  chasse. 

Mais  c’est  depuis  la  révolution  sur-tout  que  la  royauté 
a mérité  notre  haine.  De  tous  les  forfaits  qui  ont  affligé 
nos  cœurs  depuis  cette  mémorable  époque  , il  en  est 
peu  qui  lui  soient  absolument  étrangers.  Que  n’a-t  elle 
pas  osé,  d’abord  pour  prévenir  ou  retarder  sa  chute, 
et  depuis  le  10  août  pour  rassembler  ses  débris  épars? 
N’esbce  pas  pour  la  royauté  que  des  Français  indignes 
de  ce  nom  alloient  de  contrée  en  contrée  mendier  la 
guerre  , pour  en  tourner  tous  les  fléaux  contre  la  Répu- 
blique , et  provoquer  ainsi  l’invasion  et  le  partage  hon- 
teux d’un  territoire  qui  dût  leur  être  sacré  ? N’est-ce 
pas  pour  la  royauté  que  le  fanatisme , son  fidèle  auxi- 
liaire , embrasa  l’ouest  de  la  France  des  feux  d’une 
horrible  guerre  civile?  N’est-ce  pas  pour  la  royauté 
que  les  corrupteurs  de  Toulon  infectèrent  les  plages  du 
Morbihan  d’émigrés  et  de  faux  assignats?  Quiberon  ! 
Quiberon  ! tu  as  donné  aux  traîtres  une  leçon  terrible  r 
un  grand  exemple  aux  guerriers  ! Dis  aux  races  futures 
que  tes  rochers  sourcilleux  , contre  lesquels  se  brise  la 
fureur  de  l’océan,  ne  purent  arrêter  l’intrépidité  des 
républicains. 

C’est  aussi  pour  la  royauté  qu’au jourd’hui  l’on  im- 
prime à l’opinion , aux  usages , aux  habitudes , un  mou- 
vement rétrograde , et  que  l’on  monarebise  continuelle- 
ment la  République  ; c’est  pour  elle  que  tant  d’écri- 
Tains,  jadis  purs  déistes,  sont  devenus  les  apôtres  mo- 
dernes du  culte  catholique  et  romain  ; c’est  pour  elle 
que  l’on  avilit  ou  que  l’on  persécute  ceux  qui  Font 
combattue  et  renversée 5 c’est  pour  elle,  Représentons 
du  Peuple  , que  Fon  déverse  sur  vous  à flots  intarissa- 
bles la  haine  et  le  mépris  , et , n’en  doutez  pas , c’est 
pour  la  royauté  que  Fon  s’efforce  de  vous  diviser , vous 
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qui  devez  être  serez  toujours  unis  pour  la  Patrie,  pour 
la  Patrie  qui  réclame  vos  communs  efforts , qui , gémissant' 
de  tant  d’outrages  , fatiguée  de  tant  d’agitations  , cherche  à* 
reposer  sa  tête  chancelante  sur  vos  bras  affectueusement 
enlacés. 

Mais  où  tenclroient  donc  les  misérables  qui  s’agitent 
pour  3a  royauté?  Veulent -ils  remonter  un  fleuve  d© 
shng , rentrer  dans  une  carrière  de  larmes  et  de  cala- 
mités ? Songent-ils  bien  qu’au  comble  même  de  leurs’ 
horribles  succès  ils  a ur oient  sans  cesse  mille  morts  à* 
braver,  mille  obstacles  à surmonter,  et  que  le  dernier  cri' 
de  la  patrie  expirante  seroit  encore  terrible  à ses  enne-' 
mis?....  Mais  repoussons  ces  idées  pénibles.  Les  voeux 
du  royalisme  seront  déçus,  ses  efforts  seront  impuissansp 
je  vous  en  atteste,  légions  invincibles,  véritables  fon- 
dateurs de  la  R é publique  : et  vous,  qui  êtes  si  dignes* 
de  marcher  à leur  tète,  Pichègru , Jourdan,  Moreau, 
Ho-die  , Buonaparte  , vous  héros  de  la  France,  je  vous’’ 
salue  et  vous  offre  d’immortelles  actions  de  grâce. 

^ En  vain  la  raison  dit  à l’homme  : Rien  de  trop , les 
passions . i’éntraînènt  d’un  excès  à un  excès  opposé  j et: 
dans  un  pays  sur- tout , arène  ensanglantée  de  haines  et 
■de  réactions  , où  les  institutions  publiques  ne  sont  pas 
éneore  fortement  enracinées , tout  marche  ou  rétrograde 
rapidement.  Ce  qui  n’étoit  qu’une  opinion  se  change  en 
ira  sentiment  profond  et  actif  ; et  les  senti  mens  se  déna- 
turent, aiïbiblisou  exagérés,  par  l’esprit  de  parti  : la  dou- 
ceur devient  foiblesse  , le  courage  férocité  y on  hait  par 
cômnùséfaîion  , on  assassine  par  humanité  , on  venge  des 
victimes  par  des  victimes.  La  liberté  avoit  dégénéré  en 
Kçéïïée'r$  la  licence,  par  ses  excès,  faisant  regretter  le 
despotisme  , devient  un  moyen  de  le  rétablir,  et  la  fou- 
gue imprudente  du  démagogue  pousse  elle  - même  le 
royaliste  au  terme  de  ses  vœux  et  de  ses  espérances. 

Réprimez  donc  3a  démagogie  , Représentans  du  Peu- 
ple j réprimez- la,  et  pour  la  juste  horreur  qu’elle  jus-- 
pire,  et  parce  qu’elle  sert  le  royalisme.  Frappez  les 
audacjeux  qui  s’efforcer  oient  de  nous  faire  retomber 
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m'estime  heureux  de  prononcer  le  premier  ces  paroles 
sacrées  : 

Je  jure  haine  à la  royauté  , haine  à V anarchie  ; 
je  jure  attachement  et  fidélité  à là  République  et  a 
la  constitution  de  Van  5. 
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